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Ils sont partis !

– Nous partons sans un sou ! Nous en trouverons là-bas !

L'assistance rit dans ce petit matin blême. Celui qui vient de parler avec gouaille est debout dans sa combinaison de pilote, la cigarette au coin des lèvres. Son sourire ne cache pas la cicatrice qui fend son menton. Son compagnon est un peu plus enveloppé. Il sourit aussi par-dessous sa moustache, l'œil gauche caché par un monocle noir. Ils saluent de la main.

Sur la piste herbue de l'aérodrome du Bourget, en ces petites heures du matin du 8 mai 1927, les privilégiés qui assistent à cette scène, de Joséphine Baker à Maurice Chevalier, de Mistinguett au célèbre aéronaute Charles Dollfus, viennent d'arriver de Paris après une nuit blanche. Mais il y a aussi des militaires, des généraux, des officiers, qui regardent ces deux hommes dont l'avion, tout blanc, s'orne d'un écu apparemment sinistre : une tête de mort noire sur deux tibias croisés accompagnés d'un cercueil et de deux flambeaux !

L'avion a un nom simple : l'Oiseau Blanc. Destination : l'Amérique du Nord, en traversant l'Atlantique. Du jamais fait, du jamais vu. Mais il faut aller vite pour garder cet exploit à la France et donc à l'Europe. Car de l'autre côté, on se prépare aussi à réaliser la même traversée. Dans l'autre sens.

Les deux aviateurs, les deux Français, s'appellent Charles Nungesser et François Coli. Nungesser et Coli. Bientôt ces deux noms n'en formeront qu'un seul.

Ils s'assoient dans leur cockpit. L'un légèrement au-dessous de l'autre. Un dernier geste pour dire au revoir. Au sol, un journaliste regarde de tous ses yeux. Il s'appelle Jacques Mortane, rédacteur-directeur de La Vie aérienne illustrée, et depuis la guerre, il est connu de tous les amateurs d'aviation. Il sait écrire et décrire. Il sent, ce matin, qu'il se passe un événement exceptionnel.

Les officiels, civils et militaires, reculent un peu, tout comme la petite foule des privilégiés, ravis d'être là. Reculent aussi, mais en dernier, les mécaniciens, les hommes de terrain, ceux sans qui les aviateurs ne pourraient pas voler.

L'Oiseau Blanc roule maintenant en cahotant vers la piste d'envol. Le Bourget vit un instant historique. C'est ce que se dit son directeur, Ange Renvoisé.

Le moteur s'emballe. Il est au point fixe. Et puis, soudain, le pilote, qui est face au vent, lâche les gaz. L'avion roule, de plus en plus vite. Les roues quittent le sol. Quelques mètres, puis l'appareil semble retomber. Là-bas, les spectateurs, muets, retiennent leur souffle ! L'Oiseau Blanc va-t-il décoller ? Oui, il reprend son ascension, passe la ligne d'arbres derrière laquelle, à tout hasard, une équipe de secours attend.

– Ils sont partis !

On crie, on agite chapeaux et casquettes.

Là-haut, les deux pilotes respirent eux aussi. Ils mettent le cap sur le nord, vers la Manche, qui les attend, au bord de la côte du Cotentin.

Des avions les accompagnent. Dont un avion militaire, qui filme et prend des photos. Les premières de ce vol.

Les premières ? On ne le sait pas encore, mais ce sont aussi les dernières. À 6 h 30, l'Oiseau Blanc franchit la frontière de la terre et passe au-dessus de la mer.

Personne ne sait, personne n'imagine, que l'on voit pour l'ultime fois, dans ce matin maintenant levé et légèrement bruineux, cet avion et ceux qui le pilotent.

L'une des plus grandes énigmes de l'histoire aérienne, de l'histoire en général, est en train de se nouer; depuis ce 8 mai 1927, on ne sait plus rien. On suppute, on calcule, on imagine, on croit savoir. Mais on ne sait rien.

Charles Nungesser et François Coli ont disparu pour toujours. Leur vie devient une légende. Une vie d'aviateurs de la Grande Guerre, ce qu'ils sont tous les deux. Mais Nungesser lui, est devenu un as. Le troisième dans la liste glorieuse des palmarès français. Il n'est pas n'importe qui. Avec sa chevelure blonde, ses yeux bleu azur, sa cicatrice visible au menton, lui, le plus couturé des pilotes de la Grande Guerre. Un homme à femmes, un rigolard, un jouisseur. Mais aussi un pilote exceptionnel, un homme de talents, de projets, d'aventure. Trente-quatre ans d'existence intense. Passés en France, en Amérique du Nord, en Amérique du Sud, au manche de ses avions, au volant de ses voitures, dans le lit des jolies femmes, derrière les tables des grands restaurants. Coli lui, c'était plus sage, pour ce Corse amoureux de l'air et qui a commandé une escadrille. Son cerveau, très bien fait, est celui d'un technicien, d'un géographe qui sait où il va.

Alors il faut revenir en arrière. Les deux hommes disparaissent avec leur avion. Il faut les faire réapparaître plusieurs décennies plus tôt. Pour Nungesser, dans le nord de la France, car ce né natif de Paris a vécu dans le Nord, à Valenciennes, comme un vrai Ch'ti. C'est lui qui, depuis la guerre, a peint sur ses avions son « fétiche » comme il l'appelle, le crâne et les tibias des hussards de la mort qui pour lui, s'appelle le « Hussard de la Mors ». Une lettre de différence, mais qui transforme tout.

***

Nungesser est donc le nom d'un homme, un pilote, un héros. Mais qui le connaît encore ?

En revanche, si l'on dit « Nungesser et Coli », les oreilles se dressent. On serait même tenté d'écrire

« Nungesseretcoli », mot-valise qui suggère plus que les deux patronymes séparés.

L'un est un as de la Grande Guerre, Charles Nungesser, as français, après Fonck et Guynemer. L'autre, François Coli, est lui aussi un pilote, un chef d'escadrille. Duo dissemblable et complémentaire : le premier est beau et blond, avec son regard bleu, il est enthousiaste voire un peu fou ; le second, portant moustache et bandeau sur l'œil, est sensé et précis.

Quel que soit le résultat de ce vol de mai 1927, toujours discuté de nos jours, Nungesser et Coli sont entrés ensemble dans l'histoire de l'aviation, et dans l'histoire tout court.

Il est temps de se pencher sur le destin de cet homme hors du commun qui reste largement méconnu. Quelques ouvrages lui ont été consacrés, biographies plus ou moins précises, plus ou moins romancées. Le plus connu est Le Chevalier du ciel, un bagarreur héroïque, Charles Nungesser de Marcel Jullian, paru en 1953. Mais ce livre, présenté comme une biographie, œuvre d'un jeune journaliste talentueux promis à un grand avenir, s'il se fonde sur une part de vérité, est plutôt à ranger au rayon de la fiction : dialogues inventés, anecdotes embellies… Reste un ouvrage certes plaisant, l'auteur sachant tenir le lecteur en haleine. Marcel Jullian est pour Nungesser ce qu'Henri Bordeaux fut pour Guynemer !

Signalons deux autres biographies romancées : Le Roman de Nungesser, écrit en 1946 par Florian-Parmentier – selon celui-ci, Nungesser lui-même disait « Ma vie est un roman » – et Nungesser, le chevalier à la Mors, un récit pour la jeunesse paru en 1960 et signé Hauteclaire – Martin de Hauteclaire… Celui-ci ne cache pas qu'il a mêlé l'histoire (un peu) à la légende (beaucoup) :


« Aucun nom [Nungesser] n'est, aujourd'hui, plus près de la mythologie moderne que celui-là qui fut une devise tout ensemble si simple et si difficile ; “Nunc, je sers.” Aussi bien n'ai-je pas trahi Nungesser. Certes, la Légende n'est pas l'Histoire ; mais c'est l'apanage des plus grands d'avoir, comme lui, fait l'une et l'autre à jamais inséparables… et qu'est-ce que la Légende? sinon l'Histoire écoutée aux portes de l'épopée. »



Tous ces ouvrages sont distrayants, mais ce n'est pas là l'apanage de la fiction ; un livre d'histoire, une vraie biographie, peut être de lecture aussi aisée et agréable qu'un roman.

J'ai rencontré Charles Nungesser, si je puis dire, en 1995, en écrivant Les as de la Grande Guerre. Je l'ai retrouvé de nouveau en 2011 pour Baron rouge et cigogne blanche, biographies croisées du baron von Richthofen et du capitaine Fonck. Puis je suis intervenu dans plusieurs documentaires, et j'ai prononcé une conférence sur lui devant la promotion Nungesser de l'EMIA en 2015.

J'ai aussi, un soir de l'été 1992, apporté à l'Aéroclub de France, à l'occasion d'une exposition sur Nungesser, l'original du tableau dû à Paul Lengellé, peintre de l'air et mon voisin d'immeuble. L'artiste, âgé et souffrant, m'avait prié de le représenter auprès de Roland Nungesser, neveu du pilote, et de lui remettre ce tableau. Ce que je fis, en regrettant de voir le député, après m'avoir remercié, placer la toile tournée contre un mur! Il l'utilisera cependant beaucoup par la suite, pour illustrer dossiers de presse et affiches d'exposition.

Et puis, signe très personnel, j'ai déniché dans la bibliothèque de mon père, décédé depuis longtemps, un exemplaire sans couverture de la biographie établie sur la base des récits recueillis par le journaliste de l'aviation Jacques Mortane, Nungesser, les grandes heures de sa vie, parue en 1927 aux éditions Bernardin-Béchet. Sur la page de titre, une main a écrit : « Mme Nungesser, 91

b. du Temple » (adresse par ailleurs au numéro erroné). Pourquoi mon père avait-il cet ouvrage, comme dédicacé ? Le jeune Wladimir de Gmeline – en 1927, il a seize ans – a-t-il rencontré la mère du pilote ?

Je me suis donc rendu compte que j'ai souvent parlé de Nungesser. Tant d'intérêt, auquel s'ajoutent peut-être quelques coïncidences, m'a convaincu de ressusciter Nungesser à travers une nouvelle biographie. Une biographie menée comme une enquête et non comme une « belle vie » quelque peu hagiographique.

Cela signifie écarter les légendes, les faits non avérés – en les citant éventuellement, mais en tant que tels. Et puis il faut faire vivre le personnage, les faits, les lieux, prendre en quelque sorte le lecteur par la main et le conduire.

Il est possible que ce travail déplaise à certains qui préféreraient voir perdurer le mythe. Qu'importe : le rôle de l'historien n'est pas de séduire, mais de livrer la vérité ou ce qu'il juge tel à partir de ses recherches. Sans complaisance ni parti pris.

Pourquoi faire revivre Charles Nungesser? Pourquoi refaire l'histoire, revenir en arrière, jusqu'à la naissance de ce héros des airs, de cet aviateur mythique, sa guerre, mais aussi son existence étonnante, ses foucades, ses explorations, ses exploits ? Parce que, dans une époque – ce début du xXIe siècle – qui manque de héros, en faire revivre un, un authentique, va dans le sens de notre histoire.

Nous avons besoin de héros : en voici un.

Qui plus est, Charles Nungesser séduit par un sourire enjôleur, qui a fait basculer bien des cœurs et bien des corps. Le fil de Clio, déesse de l'histoire, tel un fil d'Ariane, peut se rembobiner. C'est ce que je me propose de faire avec Nungesser, personnage historique mais quelque peu oublié, alors que son existence, son nom, ses exploits lui ont fait atteindre célébrité et même gloire pendant toute la Première Guerre mondiale et plus de dix ans plus tard.




1

De la rue Cail à Valenciennes

Une enfance mi-parisienne mi-ch'ti

La rue Cail, dans le nord du 10e arrondissement, n'est pas dans le Paris élégant. Ce n'est pas non plus un quartier ouvrier et son voisinage de la gare du Nord fait que, sous Napoléon III, Jean-François Cail, constructeur de machines, y avait construit des immeubles destinés à ceux qui travaillaient pour lui, pour le chemin de fer. Le numéro 8 est un immeuble relativement bourgeois avec une double porte cochère qui fait bonne impression. C'est là que naît, dans l'après-midi du 15 mars 1892, Charles Eugène Jules Marie Nungesser. Si cet immeuble est maintenant connu en raison de cette naissance, son voisin immédiat, le 10, a connu dix ans plus tôt un locataire célèbre dans le monde de la peinture : Paul Gauguin, qui logeait là avec son fils.

Cette année 1892 a été fertile en naissances de futures personnalités : le 22 janvier, Marcel Bloch, qui deviendra Dassault, l'un des plus grands avionneurs de l'histoire ; le 29 janvier, le grand cinéaste Ernst Lubitsch; le 10 mars, le célèbre compositeur suisse Arthur Honegger ; le 7 mai, le chef de l'État communiste yougoslave, le général Josip Broz, dit Tito ; le 9 mai, la princesse Zita de BourbonParme qui sera la dernière impératrice d'Autriche comme épouse de l'empereur Charles ; le 4 décembre, le futur général Francisco Franco, le « caudillo », chef de l'État espagnol et restaurateur de la monarchie. Il faut peut-être souligner en particulier la naissance, en Prusse, de l'un des pairs du futur as français, Manfred von Richthofen, le « Baron rouge », né le 2 mai 1892, cinq semaines après Charles, et qui va être le plus grand as de la Grande Guerre. Ils n'auront jamais l'occasion de se combattre. Quant aux deux grands as français, Georges Guynemer et René Fonck, ils naîtront tous les deux en 1894.

Revenons sur terre avec Charles.

Les parents du (gros) nouveau-né sont Laurent Eugène Nungesser, qui déclare avoir 28 ans, et sa jeune femme de quatre ans plus jeune, qui répond au nom de Laure Prignet. Laure et Laurent, deux prénoms bien assortis pour un jeune couple de marchands bouchers. Un métier qui remonte à loin chez les Nungesser. La profession n'a rien de raffiné, a priori, mais elle peut mener à l'aisance financière. Et c'est le cas pour les Nungesser qui ne travaillent pas dans une petite échoppe en taillant des entrecôtes, mais dont le magasin occupe plusieurs mètres de façade, à Saint-Mandé, tout près du croisement de la rue Herbillon et de la rue Jeanne-d'Arc. Plus tard, en 1923, dans l'acte de mariage de son fils, Laurent Nungesser sera d'ailleurs qualifié de « mandataire négociant1 ».

Aujourd'hui, le quartier a complètement changé et est méconnaissable.

Oui, une belle boucherie, que l'on fait photographier dans un souci de « réclame », avec une mise en scène spécifique. Sur le côté, un attelage de bœufs avec leur bouvier qui occupe le premier plan. Et derrière, la longue façade alignant carcasses de mouton disposées en rangs d'oignon, volailles pendues par dizaines. Devant cette exposition, un personnel nombreux, en tablier blanc, encadrant le patron, M. Nungesser, chapeau melon, redingote et chaîne de montre, sa femme, Mme Nungesser, en grande robe noire et une autre dame, peut-être une caissière. Du style, il en a ce couple de marchands bouchers, qui apparaît plus marchands que bouchers, disons-le2 ! La boucherie se trouve dans un environnement très commerçant, puisque juste à côté d'elle on voit un magasin spécialisé dans les truffes et le foie à gras, à la marque autrefois très connue : « Battendier ».

La famille habite désormais un peu plus loin, au 5 de ce qui est aujourd'hui la rue Guynemer, nom du grand as mythique de l'aviation de la Grande Guerre – cela ne s'invente pas3 !

À les voir sur cette grande photographie, on croirait les Nungesser issus d'une lignée… et c'est justement le cas. Les Nungesser, au patronyme à consonance parfaitement germanique4, viennent effectivement d'Allemagne. Plus précisément de Darmstadt dans le duché de Hesse, la ville dite de la science. Un maître d'école, dans les années 1750, Christoph Nungesser, avait été le père de Johann, né en 1764, aubergiste et maître boucher. « Maître boucher », ce qui veut dire patron. Deux générations plus tard, on trouve un Johann-Lorenz, maître tripier, né en 1792.

C'est ce grand-père qui va venir en France. Pour une raison inconnue. L'émigration européenne est alors généralement axée vers l'Amérique et surtout les ÉtatsUnis, et elle concerne plutôt les pauvres qui sont aussi souvent entreprenants.

Le patronyme Nungesser n'est pas rare. On le trouve en Allemagne, en Alsace, aux États-Unis et en Suisse, où aujourd'hui une société de semences, de graines et de fruits bio fait remonter sur internet son origine à 1775. Sans parenté commune a priori, même si au moins un Nungesser américain se targue d'une parenté qui n'est pas évidente.

Dans les années cinquante, en France, un footballeur de très bon niveau, Guy Nungesser, revendiquera une parenté vite écartée par Roland Nungesser, authentique neveu de Charles, maire de Saint-Mandé et homme politique, qui tenait certainement à garder son oncle pour lui tout seul !

Rien ne fait supposer la pauvreté des Nungesser de Darmstadt au moment de l'émigration en France. Patrons, comme l'indique leur qualificatif de « maîtres », ils sont plutôt aisés. Toujours est-il que le grand-père de Charles arrive en France. Son fils s'appelle Charles-Eugène, deux prénoms très français qui indiquent la totale assimilation de la famille.

Charles-Eugène, né en 1863, sous le Second Empire, est un homme de belle taille, à la moustache fournie et avantageuse. On le connaît par trois photographies : celle qui le montre devant sa boucherie, et deux avec son fils, dont l'une découverte très récemment dans les collections du musée de l'Air et de l'Espace. Il fume le cigare, en bon bourgeois, et justifie par sa stature sa réputation de sportif de bon niveau. Il a participé à la première course à pied entre Paris et Belfort, organisée en 1892 par le journaliste sportif Pierre Giffard (496 km, 1 136 participants), et s'y est classé honorablement. Plus étonnant est son surnom de « Tsar ». À l'époque certes, l'alliance franco-russe est à la mode : Nicolas II va venir en visite officielle en France en 1896. Mais pourquoi le surnomme-t-on ainsi ? À cause de sa taille ? De sa voix, qui est peut-être, à son image, forte ? Par un goût du commandement qu'il a peut-être et même sans doute dans le cadre de son entreprise ?

Le « Tsar » est certainement très différent de son épouse, Laure. D'ailleurs, le mariage n'a pas duré. Le divorce a été prononcé le 27 juin 1898 et, depuis, Laure Nungesser vit à Valenciennes, dans la ville de sa famille, et y reprend souvent son nom de jeune fille, Prignet. Et Charles ira pendant les vacances, ou des périodes précises, vivre avec son père à Saint-Mandé.

À Valenciennes, en effet, Laure Nungesser est chez elle. Ses ancêtres ont occupé une place de choix dans la bonne société de cette ancienne ville. Elle-même est brune, et sans être vraiment jolie, elle n'est pas désagréable à regarder et elle est élégante. Il faut dire qu'elle porte en elle une belle ascendance. Les Prignet sont une ancienne famille de grands imprimeurs de Valenciennes.

L'arrière-grand-père de Laure s'appelle Joseph Prignet. Après avoir été prote5, libraire puis marchand de vin à Valenciennes, il devient définitivement imprimeur à partir de 1761, sous Louis XV. Son fils Henri-Joseph (1761-1827) est l'un des principaux imprimeurs de la région et, grâce à la Révolution, il élargit son activité, devenant l'imprimeur officiel de la municipalité et de la Société des amis de la Constitution. Il est d'ailleurs franc-maçon et est considéré comme « démocrate, partisan modéré des idées de la Révolution française ». Il devient riche comme le prouve l'inventaire après décès de ses biens parmi lesquels, au milieu des meubles, on trouve son buste et plusieurs portraits de famille. C'est son petit-fils, Jean-Athanase-Joseph Prignet (17961852), qui représente la troisième génération d'imprimeurs, la plus importante de Valenciennes ; il imprime des journaux commerciaux, politiques, juridiques, littéraires. Il épouse une Groll, fille d'un officier autrichien. Il imprime aussi le journal de Valenciennes et de sa région, L'Impartial du Nord, dont son fils Jules-Marie (1829-1874), le grand-père de Charles Nungesser, va être le gérant et propriétaire.

Laure Prignet appartient donc à une famille de notables. Jacques Mortane va jusqu'à la qualifier de

« noble », ce qui est inexact, mais montre dans quelle estime respectueuse il la porte.

On peut se demander la cause de ce mariage entre un marchand boucher et la descendante d'une telle lignée. La différence de milieu est patente. Et, à l'époque – la fin du xIXe siècle – cela compte, surtoutenprovince. L'amour ? En ce temps-là, cela est presque toujours secondaire, même si la prestance de Laurent Eugène peut séduire. En tout cas, le mariage ne durera pas. Quelle en est la cause ? Incompatibilité d'humeur ? Manque de fidélité ? Les deux à la fois ? On en est réduit à des conjectures. En tout cas, Laure repart à Valenciennes et va y vivre avec son fils très chéri. Et le fils, Charles, va s'attacher énormément à sa mère, jusqu'à la fin de sa courte vie.

Quant à Laurent Nungesser, il reste à Saint-Mandé et va se remarier avec une certaine Léontine Clavel qui lui donnera trois fils, qui sont donc les demi-frères de Charles. L'aîné, Marcel-Eugène, va mourir à 11 ans. Le deuxième, Léon, sera très lié à Charles et sera le père de plusieurs enfants dont le fameux Roland Nungesser (1925-2011), homme politique connu, ministre du général de Gaulle et qui liera beaucoup sa carrière au nom et à la personnalité de son oncle. Le troisième fils, Robert-Eugène (1903-1990), émigrera aux États-Unis en 1923, cinq ans avant la disparition de son demi-frère.

Voilà donc la famille Nungesser.

Mais, car il y a un mais… Lorsque l'auteur de ce livre fut sollicité en 2014 pour tourner dans un documentaire du cinéaste Bruno Sevaistre, il découvrit, dans les autres témoins, une certaine Geneviève de Marcy. Celle-ci apparut sur l'écran comme une très élégante vieille dame, coiffée d'un grand chapeau rouge, proche de la capeline. Ancien mannequin vedette chez Dior, elle dirigeait encore en Suisse, où elle habite toujours, une école de mannequins. Or Mme de Marcy se présente comme la propre nièce de Nungesser. Voilà de quoi sursauter lorsqu'on est historien. Je prends contact avec elle et, au cours d'une longue conversation téléphonique entre Paris et la Suisse, elle m'expose que Laure Prignet, alors Nungesser, qui était avec son mari voisine de palier de monsieur et madame M., aurait eu une aventure avec le premier, d'où serait né Charles. Parmi les neuf enfants légitimes des M., Lucie, née en 1896 (et donc, dans cette hypothèse, demi-sœur adultérine de Charles Nungesser), épousera Henri de Marcy, père de Geneviève. Celle-ci, toujours dans cette hypothèse, serait bien la nièce de Charles…

Que et qui croire ? L'acte de naissance de Charles Nungesser, dans les archives de la ville de Paris, est sans appel : il est bien le fils de Léon-Eugène Nungesser et de Laure Prignet. Et en droit français, la présomption

« pater is est » désigne sans conteste le mari de la femme comme père des enfants. Et que cela changerait-il ? Que Mme de Marcy ne descendrait dans ce cas pas de Nungesser, mais de sa mère, née Prignet. Mais Charles Nungesser doit sa célébrité à son propre caractère, à ses propres exploits. Laissons donc l'affaire à elle-même. Et reprenons le cours de l'enfance du futur as, du futur disparu de l'Atlantique.

Il vit donc entre Valenciennes et Saint-Mandé. Et beaucoup plus à Valenciennes, chez sa mère, seules les vacances scolaires le ramenant chez son père.

Son caractère s'affirme de mois en mois. Un caractère décidé, pas facile, mais qui n'empêche pas, loin de là, le sourire et même le rire. Il est blond, le cheveu court.

Sa première photo, caractéristique de l'époque, le montre en costume marin, un petit fusil à la main, ce qui n'est pas classique alors, les enfants posant plutôt, avec un air angélique, les mains dans le dos ou assis sur une chaise. Lui est debout, l'air décidé.

Il existe d'autres photos de lui, avec d'autres enfants, en maillot de bain, lui montrant avantageusement ses biceps.

Et puis il y a les photos « sages », sous-entendez qu'elles sont prises dans le cadre de l'école, l'institution Notre-Dame, tenue par les pères – arborant un double rabat sur leur soutane – qui revendiqueront plus tard le passage de l'illustre aviateur dans leur établissement : il viendra d'ailleurs les visiter en tenue. Éducation religieuse ? Un peu certainement, puisqu'élève dans une école religieuse, mais on n'en sait pas plus. Il est vraisemblable que sa mère était pratiquante. Cela est plus douteux du côté de son père. En tout cas, il fait sa première communion à l'église Saint-Géry de Valenciennes, comme le prouve une image trouvée récemment par l'auteur de ce livre dans les archives du musée de l'Air et de l'Espace, au Bourget.

Il n'empêche que Mme Nungesser est divorcée, ce qui à l'époque compte beaucoup et négativement. Dans un témoignage unique en son genre, datant de janvier 1976, l'un de ses camarades de jeunesse, Maurice Dumont, écrit :

« Pour Charles Nungesser, il y avait une raison de plus à cet ostracisme inébranlable, qui, aux yeux de ma famille, le classait parmi les pestiférés à ne pas fréquenter. C'est que sa mère était divorcée. […] Elle avait repris son nom de jeune fille, Prignet. Issue d'une famille catholique de Saint-Amand-les-Eaux que mes parents connaissaient bien ; elle était la nièce d'une vieille dame un peu chevrotante qui ayant pris retraite dans une maison tenue par des sœurs de l'Assomption, venait en visite chez nous de temps à autre. Elle était donc la grand-tante du futur aviateur, et se lamentait de la situation de sa nièce, divorcée, abandonnée, et de son petit-neveu6. »

Maurice Dumont continue :


« Qu'est-ce donc qui m'attirait chez Charles Nungesser? Tout sans doute. La vivacité de son esprit prompt à tout saisir, une volonté que l'on sentait ancrée et inébranlable, sa droiture d'esprit et sa fidélité qu'il devait un jour manifester avec éclat. Et puis l'interdiction d'être parmi mes amis, que l'on me faisait sentir, avait peut-être le goût du fruit défendu. Il ne fut guère brillant en classe; l'éveil d'autres qualités que celles du bon élève studieux et discipliné étouffait peut-être en lui le goût pour l'étude. J'ai compris aussi, mais bien plus tard, à la réflexion, que sa situation de fils de divorcés, portant deux noms, Nungesser au lycée, Prignet quand il était avec sa mère, entretenait un petit complexe latent vis-à-vis de ses camarades. Peut-être y puisa-t-il une énergie de revanche, plus tard, sur les circonstances qui défavorablement le projetaient dans la vie ? »



Analyse très intéressante et unique que celle de ce camarade d'enfance qui a eu le temps de réfléchir à la personnalité de ce garçon, de cet homme devenu célèbre, dont il a suivi la vie de loin. Il ajoute des détails sur le sport, la passion pour l'activité physique qui caractérise beaucoup Charles :


« Ce qui me subjugua chez lui et que j'admirais, c'était sa facilité à aborder tous les exercices physiques avec adresse et succès. À 15 ans, nageant comme un poisson, on se disputait pour l'avoir en équipe de water-polo. Un jour, mis au défi, il réussit d'emblée un plongeon par saut périlleux arrière, non pas du haut du plongeoir, mais du toit des cabines de déshabillage, virevoltant au-dessus du chemin en macadam bordant le bassin de natation, au risque de s'y briser les reins. Sûr de lui quand il évaluait un risque, il entreprenait quand il était sûr de réussir. Adroit au billard, je l'ai vu, spectateurs bouche bée, faire à 16 ans cent points de série. Il réussissait tout ce qu'il essayait, d'une acrobatie téméraire et calculée sur sa bicyclette. »



Billard, bicyclette, natation… Et l'aviation, à cette époque à ses débuts, puisque nous sommes bien avant la Grande Guerre qui va largement voir et contribuer à son développement. Sur ce plan aussi, Maurice Dumont apporte un témoignage :


« Je fus le témoin de sa vocation naissante qui le portait vers l'aviation. Nous avions entrepris, car en ce temps-là cela passionnait tous les jeunes, avec mes frères, un certain Mangeot et un Letessier, la construction d'un planeur. Charles Nungesser se joignit parfois à nous. Théoriquement, ce planeur devait prendre l'air, tracté par une motocyclette. Je possède encore quelques photographies de nos essais. Nous eûmes des succès fort limités. Le planeur, avec un unique passager que nous étions à tour de rôle, s'élevait bien de quelques mètres au-dessus du sol, mais cela se terminait souvent par le bris d'une aile qui prenait la position basse et accrochait le sol ou bien se cabrant légèrement, l'appareil revenait en arrière et brisait sa queue avec fracas. Il n'y eut, grâce à Dieu, jamais d'accident plus grave ! »



D'enfant, Charles devient un bel adolescent, fier de sa musculature. On voit souvent une autre photographie, prise chez sa mère, près d'une cage à oiseaux. Lui, de profil, torse nu, les bras croisés, semble retenir sa force. Il évoque indiciblement Tintin, le fameux petit reporter, qui pourtant ne va naître qu'en 1929, en Belgique, sous la plume du dessinateur Hergé. Et la comparaison avec le héros de bande dessinée ne tient pas qu'au physique, mais aussi au moral !

S'il adore sa mère, il lui crée bien des soucis par son côté téméraire. (Ainsi aime-t-il se suspendre au balcon du premier étage de l'immeuble du 5 de la rue Saint-Géry, où ils habitent). [Là encore, la maison a disparu dans ce quartier modernisé]. Le cœur de la malheureuse bat la chamade quand les voisins lui racontent ce que son fils a encore inventé.

Une anecdote représente bien ce caractère de cassecou. Un matin, dans Valenciennes, on signale un cheval échappé que l'on dit arabe, c'est-à-dire difficile à monter et à maîtriser. Charles l'apprend et le hasard fait qu'il le rencontre. Un cheval non harnaché, c'est-à-dire sans selle, avec simplement sans doute le licol avec lequel il était attaché et qu'il a arraché. Charles de s'approcher et de parvenir à se hisser sur son dos. Inutile de préciser qu'il n'est pas cavalier. Et la tradition, certainement basée sur des faits réels, rapporte que pendant près d'une heure, le jeune Nungesser travaille « son » cheval sur les pavés de la ville et parvient à le ramener sur le champ de manœuvre, d'où il serait parti. Bel exploit pour un néophyte qui, dans quelques années, va démontrer son adresse équestre.

Il joue au football, court, saute, nage, boxe, pédale, fait de la moto. Bref, un sportif jeune mais complet. Il aurait remporté une épreuve de natation entre Ostende et Blankenberge. On dit aussi qu'il prend ses leçons de boxe avec François Descamps, l'entraîneur du champion Georges Carpentier lui-même originaire de Lens, dans le Nord.

Du sport donc, et beaucoup. Mais pour une mère, il n'y a pas que cela. À l'école, Charles est un élève moyen, même si la presse locale, faisant un reportage sur l'institution Notre-Dame de Valenciennes et commentant la photographie sur laquelle apparaît le jeune Charles, mentionne bien qu'il porte la croix d'honneur ! Il a un bon coup de crayon et les croquis qui ont été conservés montrent sa patte de dessinateur. Cela lui sera, plus tard, très utile.

À treize ans, il doit commencer à songer à un métier. Il aime tout ce qui est mécanique, tout ce qui concerne les moteurs. Ingénieur ? Cela est peut-être un peu ambitieux. Mais il existe à Armentières, non loin de Valenciennes, une école nationale professionnelle – aujourd'hui lycée Eiffel – qui lui conviendrait parfaitement. Créée en 1882, cette école d'Armentières est placée sous la double autorité du ministre de l'Instruction publique et du ministre du Commerce et de l'Industrie ; elle ne peut

être considérée ni comme une école primaire supérieure ni comme une école professionnelle. Elle connaît alors une période de très grand développement. L'afflux des élèves oblige l'administration à ouvrir de nouvelles sections : une classe préparatoire au concours d'entrée à l'École nationale des Arts et Métiers est ainsi créée. Il semble que Charles a voulu tenter cette préparation, on connaît même de lui quelques croquis techniques qui montrent son talent dans ce domaine. Il est admis à l'école d'Armentières en 1905, mais en ressort en 1907, à quinze ans, avec un diplôme de mécanique et d'électricité, ce qui fait de lui une sorte d'ingénieur à un niveau inférieur.

C'est à cette époque qu'il se lance pour la première fois dans les affaires, ou plus exactement une affaire. Il s'associe avec un Allemand pour construire des machines volantes, en d'autres termes des avions. Alors, en 1907, l'avion est encore très peu connu. Les premiers pilotes (on ne les appelle pas encore ainsi), Voisin, Blériot, Santos-Dumont, les frères Wright, parcourent quelques dizaines de mètres de distance à quelques mètres de hauteur et retombent plus ou moins bien. Il faut donc beaucoup de courage et une sérieuse dose d'optimisme et d'esprit inventif pour se lancer dans l'aventure, que ce soit pour piloter ou pour construire des machines volantes.

Charles rencontre donc, dans des circonstances assez floues, un jeune homme répondant – cela ne s'invente pas – au nom de « Deutsch » (ce qui veut dire précisément « allemand » !). Celui-ci cherche des capitaux pour lancer son affaire. D'après le seul livre Nungesser, le chevalier à la Mors, de Martin de Hauteclaire7, il serait accompagné d'un grand garçon joufflu, un étudiant, qui serait… Hermann Goering. Ce qui apparaît comme faux : la biographie du Reichsmarschall étant connue dans le détail, une telle rencontre y serait signifiée. Ce qui n'est pas le cas. Restons donc très prudent.

En tout cas, l'affaire se termine mal et l'Allemand disparaît avec les quelques économies de son « associé » Nungesser. Au passage, notons qu'aucune société

« Nungesser-Deutsch » n'apparaît dans une annonce, un registre du commerce, rien… Le jeune homme est victime d'un escroc, c'est tout. Et il est vraisemblable que le Tsar, son père, lui dit son sentiment de manière un peu vive. Il faut simplement espérer que cette aventure et cet échec financier vont lui servir de leçon ! Charles n'est pas un homme d'affaires et ne le sera jamais.

En 1977, on peut lire dans le quotidien La Voix du Nord un article de Bruno Vouters, qui en est le rédacteur en chef. Il publie le témoignage d'un ancien mécano, Pierre Roland, qui déclare avoir connu le jeune Charles Nungesser.


« Nous avons travaillé pendant quelques semaines dans le même atelier de moteurs à gaz. Pour vous dire combien il était entreprenant, il m'avait proposé de monter une société d'installation d'électricité dans les appartements. C'était juste avant son départ en Amérique. C'était un bon copain, mais on ne peut pas dire encore un fin mécano, non…

Je me souviens qu'il donnait des cours de patins à roulettes à l'hippodrome. C'était très à la mode. On a dit qu'il a continué à en donner sur le bateau qui l'a emmené en Amérique… »



Pierre Roland ajoute qu'il n'a pas revu Nungesser après la guerre, mais précise :


« J'ai seulement vu la voiture qu'il a apportée à réparer au garage où je travaillais. C'était une Tourand-Latil de 80 CV… Oh, vous savez, un vieux clou ! Vous savez à Valenciennes, avant la guerre, il n'était pas connu ; il ne faisait pas encore d'étincelles. On connaissait plutôt Boutaric et Broquet, qui avaient construit des avions et les essayaient au terrain de La Briquette dans les années 1911 et 1912… »



L'anecdote a l'avantage de confirmer l'esprit d'entreprise du jeune Nungesser. Il veut « faire » quelque chose, dans les avions ou l'électricité, mais quelque chose. Il bricole aussi les automobiles ; Tourand-Latil était une marque fabriquant aussi bien des avant-trains, que des camions et des tracteurs agricoles. En tout cas des véhicules nécessitant de la mécanique et la mécanique, justement, ça lui connaît, Charles !

Mais il apparaît de plus en plus que le jeune homme

– il a à peine 20 ans en 1912 – a la bougeotte. Il veut changer d'air, quitter au moins provisoirement Valenciennes. Il semble aussi – ou surtout ? – que le jeune homme a quelques dettes, des factures non payées dans des hôtels (l'Aviatic de Valenciennes), des dettes de jeu aux casinos de Nice et de Monte-Carlo (lettre à sa mère du 24 septembre 1912). Depuis son aventure manquée avec l'Allemand qui a disparu avec ses économies et l'a laissé sur la paille, Charles vit chichement. Sa mère, chez qui il habite, n'a pas de gros revenus. Divorcée, elle ne doit disposer que du nécessaire, sans doute plus aidée par sa famille à Valenciennes que par son ex-mari, pourtant opulent à Saint-Mandé !

Tous ces motifs cumulés suggèrent sans doute à Charles de trouver une échappatoire. Et l'occasion finit par se présenter. Dans un tiroir, il trouve une carte postale venant d'un pays dont les timbres colorés retiennent aussitôt son attention : le Brésil.

Il découvre qu'un « oncle » vit là-bas. Quel oncle ? Pas un oncle très direct semble-t-il. Les recherches généalogiques ne donnent rien sur ce plan, ni du côté Nungesser ni du côté Prignet. Mais on trouve un nom : Hautcœur. C'est-à-dire le nom de celui qui va se révéler un oncle ou un cousin. Ou le mari d'une cousine. Il est difficile de s'y retrouver malgré les lettres retrouvées et vendues il y a quelques années à l'hôtel Drouot8. On connaît ces Hautcœur par Adèle Hautcœur, qui signe « cousine Adèle » dans les courriers qu'elle a adressés à Laure Nungesser. Est-elle née Prignet? Rien ne permet de l'affirmer.

Pour l'instant, Charles annonce à ses parents qu'il va partir. Il avait appris que l'oncle avait quitté le Brésil pour l'Argentine. Là se pose la question de l'argent, car une traversée entre la France et l'Argentine, en d'autres termes entre Le Havre et Buenos Aires, cela n'est pas gratuit. Et même s'il est aventureux et casse-cou, Charles n'envisage pas de voyager en passager clandestin ! Il est donc vraisemblable que son père et/ou sa mère financent ce passage. Et plutôt son père que sa mère, cette dernière ayant des ennuis d'argent.

Toujours est-il que le 12 juillet 1912, Charles quitte Valenciennes. Ce n'est pas sans déchirement de part et d'autre, l'affection, la tendresse filiale et maternelle s'affirmant avec cette séparation, qui plus est lointaine.

D'autant plus que Mme Nungesser n'est pas en excellente santé et est même couverte de boutons. Charles a la ferme intention d'envoyer à sa mère de l'argent. Bref, un excellent fils.

On ne sait rien du paquebot sur lequel il fait la traversée, si ce n'est qu'il appartenait à la Compagnie des Messageries maritimes sur le papier de laquelle, orné du pavillon rouge et blanc, il va écrire à sa mère (belle écriture ronde, même si le style laisse encore à désirer) ! En tout cas, pas en première classe ni même en deuxième ou en troisième. Car les détails qu'il donne à sa mère dans l'une de ses lettres durant le voyage prouvent qu'il est tout au fond du navire :


« Quand tu recevras ces quelques lignes, je serai arrivé sur le sol américain ou tout au moins bien près, te redire tous les épisodes de mon voyage serait trop long aussi j'abrège car sur les cartes que je t'ai envoyées à chaque escale et que tu as reçues j'espère, je t'ai à peu près dit tout ce que j'avais d'intéressant à te dire. Quant à notre voyage, nous mangeons un peu de vache enragée, un hamac pour dormir, des assiettes en fer blanc, enfin ce n'est rien. Quand je retournerai en France dans quelques mois, je repenserai à tout ce qui s'est passé et te raconterai cela de vive voix. Il n'y a rien de tel que les voyages pour un jeune homme, ça vous dégourdit, je t'assure. Je passe mon temps allongé à l'avant du paquebot… »



Il veut aussi aider sa mère qui doit de l'argent à quelques créanciers :


« Aussitôt mon retour, si je ne les règle pas tu les régleras. D'ailleurs ils ne peuvent rien te faire quant à ta situation personnelle. Aussitôt avancé dans n'importe quelle place je demanderai si je peux bien entendu un acompte et je te l'enverrai immédiatement. À Valenciennes tu n'as que M. B. pour toi. J'espère que lorsque tu liras cette lettre, il t'aura déjà un peu débrouillé et que ta situation est plus tenable. »



Il est vraiment décidé à réussir comme le montre cette phrase : « Quant à moi, je veux réussir et je réussirai. »

Il ne sait pas que le lendemain de son départ, le 13 juillet, l'aviateur Jules Védrines, qu'il connaîtra bientôt, bat le record de vitesse en avion : 170,7 km/h sur avion Deperdussin.

Il sait où il va. De Buenos Aires, il gagne Tucumán, l'une des grandes villes d'Argentine, d'où il se rend chez son oncle et sa tante Hautcœur.



1. Nous reviendrons sur ce détail p. 179.

2. Détail amusant, au dos de la photographie de la boucherie, collée sur un carton, on peut lire, au crayon, l'inscription suivante : « Viande fraîche pour demain au marché. Passez les commandes sous la porte » ! Comme quoi cette photo qui est aujourd'hui pour nous un témoignage, servait aussi à l'époque de document pratique !

3. Aujourd'hui, une plaque rappelle que Nungesser a vécu dans cette maison.

4. En Allemagne, on prononçait « Noun-guesser » alors qu'en France les consonances sont adoucies et l'on dit « Nainjesser ».

5. Un prote corrige les erreurs de plomb d'imprimerie, métier aujourd'hui disparu.

6. Dans les archives familiales, l'auteur a trouvé la photographie, prise en 1914, d'un simple soldat français, un « pioupiou » qui l'a envoyé à sa famille en signant « A. Hautcœur ». Il s'agit vraisemblablement d'un cousin de Charles. Il porte l'uniforme bleu et rouge, de début de guerre, du 147e régiment d'infanterie. Il s'agit sans doute du futur caporal Hautcœur qui se battra avec distinction en Champagne au point de mériter la médaille de Saint-Georges, décernée par le commandement russe qui tenait le terrain avec les brigades impériales.

7. Écrivain étrange et sur la personnalité duquel on peut se poser des questions, dont le livre sur Nungesser est plus roman pour la jeunesse que biographie authentique et très sujet à caution.

8. Vente du 23 juin 2007, « Autour de l'aviation », livres, documents, photographies, chez Oger & Camper. Lot 191.




Conclusion

En 2021, l'aventure de Nungesser et Coli est-elle terminée ? Oui, bien sûr, par la disparition des deux pilotes, quel que soit l'endroit, dans la Manche, au début de leur équipée, dans l'Atlantique, avant d'arriver ou après être arrivés « de l'autre côté »…

Mais elle ne l'est pas dans l'esprit des hommes et dans l'histoire.

Leur disparition même n'est pas conclue, rien n'a été retrouvé. Comme le dit une expression moderne: « On ne peut faire son deuil. »

Mais il y a plus. Nungesser, parlons ici de lui seul, a eu une vie avant de partir pour son dernier vol. Il ne faut pas limiter cette existence à son ultime envolée avec Coli.

Il y a l'enfant, l'adolescent, le casse-cou, le sportif de nombreuses disciplines, le technicien, l'ingénieur, l'aventurier, le pilote, l'as de la Grande Guerre, le professeur et directeur d'école de vol, l'acteur, l'exilé aux États-Unis, l'amateur de femmes, l'époux d'une riche héritière… Autant d'aspects restés peu connus sinon inconnus.

Je me suis efforcé de les faire revivre. Pour qu'il vive encore, largement au-delà de sa disparition.
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Annexes

Ce qui reste

Les timbres

Les collectionneurs de timbres, qu'ils fréquentent le marché du même nom proche du rond-point des ChampsÉlysées, ou les boutiques spécialisées à côté de la salle des ventes, rue Drouot, connaissent le timbre édité par les postes françaises.

Un timbre était déjà dans l'idée de Roland Nungesser, le neveu, qui, dès 1947 avait proposé au ministère d'en sortir un pour commémorer le vingtième anniversaire de l'événement. En vain. Mais vingt ans plus tard, en 1967, le ministre est plus réceptif. Il s'appelle Yves Guéna et fait partie du troisième gouvernement Pompidou. On s'adresse au dessinateur Clément-Serveau qui crée une vignette mettant au premier plan les têtes bien connues et casquées des deux aviateurs, sur fond de l'Oiseau Blanc dont le « fétiche » est bien visible.

Le graveur Claude Durrens se met ensuite au travail. Le 5 mai 1967 est le premier jour de ce timbre à 40 centimes, d'une belle nuance bleu gris.

Mais les amateurs de timbres Nungesser ont d'autres vignettes à leur disposition, beaucoup plus rares. Ni en France, ni en Europe, ni aux États-Unis, mais en GuinéeBissau, au Bénin, à Saint-Pierre-et-Miquelon.

La vignette de Guinée-Bissau a une particularité : le visage de Nungesser – Coli est absent – est la reproduction exacte d'une photographie prise sans doute à Cachy, devant les hangars. C'est un des rares clichés où Charles a les cheveux au vent, lui toujours soigneusement coiffé. Et l'avion n'est pas l'Oiseau Blanc, mais un Nieuport 17. Ce timbre fait partie d'une série « Historia da aviaçao » et ne porte aucune date, ce qui en fait une rareté.

Celui du Bénin, pays qui n'a rien à voir, ni de près ni de loin, avec Nungesser, Coli et l'Oiseau Blanc, a été édité en 1977, dessiné par l'artiste Jacques Combet.

Un dernier a été édité par Saint-Pierre-et-Miquelon en 1997 pour le soixante-dixième anniversaire, alors que l'hypothèse d'un écrasement à cet endroit est très évoquée. Il est dessiné par le peintre Michel Borotra, artiste animalier et de paysage de grand talent, natif et habitant à Saint-Pierre-et-Miquelon.

Timbre encore, mais non postal, édité par l'association les Ailes Brisées, représentant le buste de Nungesser, en photo, souligné par les ailes éployées d'une cigogne.



Les monuments

Les monuments, en France, pullulent. Il n'aurait pas été normal que Nungesser n'ait pas le sien. Il y en a plusieurs, sur lesquels, naturellement, Nungesser et Coli sont inséparables. Voilà un couple pour l'éternité. Jamais l'un sans l'autre.

Le premier, le plus ancien, est celui élevé en 1929 à Valenciennes, ville de Charles, sinon natale, du moins ville qui l'a vu grandir et où il est revenu officiellement.

La municipalité, alors présidée par l'avocat Léon Millot, futur député, décide de donner le nom de l'aviateur au stade qui devient alors le stade Nungesser. Mais le club d'aviation local veut faire mieux : il ouvre un concours aux artistes régionaux pour élever un monument. Il est remporté par Alfred-Alphonse Bottiau, devant Louis Lernoud et Albert Patrisse. Bottiau est un Valenciennois pur jus. Mais il a aussi remporté en 1919 un second Grand Prix de Rome et il va sculpter de nombreux monuments, y compris une statue bas-relief pour le palais de Chaillot à Paris. Deux ans plus tard, le 1er septembre 1929, le monument est inauguré. Un meeting d'aviation termine la cérémonie.

Le monument lui-même se présente dans le style art déco de l'époque. Un triple panneau de près de trois mètres de hauteur, en pierre claire. Le sommet du panneau central représente Icare, le mythe grec du vol, couché sur le dos, ses ailes formant un berceau. Juste au-dessous, un large médaillon en bronze représente Nungesser, casqué de cuir, les lunettes sur le front. Les deux bas-reliefs des panneaux de droite et de gauche figurent deux scènes : à gauche, il abat à la mitrailleuse un avion allemand, à droite, il survole, avec Coli, à bord de l'Oiseau Blanc, un océan de nuages. Le tout dressé sur un perron de plusieurs marches, et, à l'origine, devant une imposante grille en fer forgé.

Situé lors de son édification à l'entrée du stade Nungesser de Valenciennes, il est resté à la même place à la fermeture du stade en 2011 et à sa démolition en 2012, il y a très peu. Désormais, le monument est seul au bout d'une allée, devant un vaste parterre de fleurs, mais le symbole et l'hommage sont toujours là.

C'est aussi en 1928 que se réunit pour la première fois à Étretat un comité créé pour élever sur la commune, dernier endroit en France, où l'on a vu l'Oiseau Blanc, un monument digne de l'événement. À sa tête, plusieurs personnalités étroitement liées à Nungesser et la traversée de l'Atlantique. Le général Girod le préside avec deux assesseurs, Pierre Levasseur, l'avionneur, et Georges Bompard. Parmi les membres, d'autres noms inséparables de la grande aventure : Jules Coli, l'architecte, frère de François, Laurent Eynac, qui a été le premier ministre de l'Air alors en fonction, Sadi-Lecointe, le pilote ami de Nungesser, et Léon Bathiat, pilote et président des Vieilles Tiges, l'association bien connue réunissant les premiers pilotes. Tous ont bien connu Nungesser et Coli. Ils sont donc parfaitement compétents pour discuter du futur monument. Est aussi concerné, naturellement, le maire d'Étretat qui s'appelle Georges Flory, magistrat, vice-président du tribunal civil de la Seine.

Le projet est confié à un architecte très connu, Louis Rey, auteur de nombreuses œuvres et habitant Chauny. Il crée une plate-forme en béton armé, représentant un avion, en plan, de quarante mètres d'envergure. Le tout est surmonté d'une colonne pyramidale avec, au pied, une sculpture d'Alexandre Descatoire et Gaston Petit représentant les deux aviateurs1. Sur l'autre face, on lit l'inscription « Ceux qui les premiers ont osé. » Se déployant sur les ailes, une autre inscription en pavés de grès blanc : « L'Oiseau Blanc. »

Le monument est inauguré le 1er octobre 1928. Mais son histoire ne s'arrête pas là.

En 1942, la France est occupée par les Allemands. Le 29 juillet de cette année-là, le colonel commandant la Feldkommandantur 517 de Rouen, Horst von Titzewitz, adresse un courrier au préfet de Seine-Inférieure André Auguste Parmentier, qui vient de prendre son poste au nom du gouvernement de Vichy, mais qui va tout faire pour aider la Résistance. Cette lettre est claire :


« Pour des raisons militaires, le monument élevé à la mémoire des aviateurs Nungesser et Coli doit être enlevé de l'endroit où il se trouve. » Il ajoute : « Vous voudrez bien faire procéder à cet enlèvement. Nous vous laissons le soin de décider si ce monument doit être édifié à une autre place ou mis en lieu sûr pour la réédification ultérieure à la même place2. »



Cette lettre, administrative, indique les raisons « militaires ». Il est exact que la colonne, très visible de la mer, peut servir de repère, ce que l'on appelle justement un « amer » pour les navires britanniques. On peut comprendre que les Allemands veuillent l'abattre. Mais ils n'en font pas une question politique. Quant à Horst von Titzewitz (aussi orthographié Zitzewitz), c'est un aristocrate de vieille souche, un officier d'active, qui n'a rien à voir avec les nazis : sa famille est de celles compromises dans le complot contre Hitler en juillet 1944.

Le préfet transmet aussitôt au maire d'Étretat pour « procéder au plus tôt à l'enlèvement dudit monument ». Mais la municipalité, représentée par M. Tonnetot, adjoint, ne l'entend pas de cette oreille. Celui-ci proteste auprès du préfet. Il lui demande d'intervenir auprès du Feldkommandant en invoquant avant tout des arguments esthétiques et « l'harmonie admirable du monument avec le caractère grandiose de nos falaises ». Il ajoute qu'après la guerre, ce monument participera à l'intérêt touristique. Argument technique également : « l'enlever, c'est tout simplement le détruire », le ciment armé ne résistant pas à une telle opération. Enfin, l'adjoint et la municipalité contestent le côté « point de repère » invoqué par les Allemands, puisque, écrit-il, « il a été dernièrement peint en gris vert, se fondant maintenant avec le paysage d'alentour ».

Toujours est-il que le temps passe et que les occupants s'impatientent. Ils finissent par faire sauter eux-mêmes le monument le 21 août 1942 et le maire d'Étretat en informe le préfet.

On a prétendu que cette destruction avait été faite sur l'ordre personnel de Goering, no 2 du régime hitlérien qui se serait ainsi vengé d'avoir été abattu par Nungesser pendant la Grande Guerre. C'est inexact. L'as français n'a jamais descendu Goering et ils ne se sont jamais affrontés. On connaît parfaitement la liste des adversaires de Nungesser et le ministre nazi ne figure pas parmi eux. Par ailleurs, Goering était effectivement un pilote de 14-18 et il était très attaché aux traditions des pilotes entre eux. Il est donc difficile de l'imaginer faisant détruire un monument à la gloire de deux pilotes de la Grande Guerre par vengeance !

L'histoire du monument d'Étretat n'est pas terminée.

Sept ans après sa destruction, en 1949, le conseil municipal d'Étretat évoque sa reconstruction. Mais il y a sans doute plus urgent car il faut attendre encore six ans, en 1955, pour que le dossier soit rouvert. René Coty, président de la République, dont la famille est très liée à Étretat, a lui-même fait savoir qu'il désirait que l'on reconstruise à l'identique le monument détruit en 1942. Cependant, il faut de l'argent. L'architecte Louis Rey suggère que l'on sollicite la famille princière de Monaco, Rainier et Grace. Il voudrait pour cela faire intervenir le chapelain de Monaco… Il faut résoudre un autre problème, d'ordre juridique, Louis Rey et le sculpteur Petit se disputant la paternité du monument. Roland Nungesser intervient lui aussi, jouant même un rôle conforme à ce qu'il est et à la place qu'il prend dans la notoriété post mortem de son oncle.

En attendant la reconstruction, le site de l'ancien monument et ses ruines sont le théâtre de manifestations d'hommage franco-américaines. Le 7 mai 1950, pour commémorer le vingt-troisième anniversaire, devant une foule d'officiels – deux ministres, des représentants de la France Libre, des Américains, la British Legion –, le comité franco-américain de la fondation Nungesser & Coli organise une grande cérémonie. M. de Hauteclaire, qui a consacré un livre aux deux aviateurs3, prononce un discours emphatique. Mais le monument n'est toujours pas reconstruit. Il s'agit d'un véritable feuilleton.

Il faut attendre 1959 pour que le nouveau conseil municipal d'Étretat, sur l'impulsion du maire, Lucien Delajoux, relance une nouvelle fois le projet. Et cette fois-ci, l'argent est là, avec à la fois une somme importante venant des dommages de guerre et une subvention du ministère des Transports, qui a remplacé le ministère de l'Air et qui a pour titulaire Robert Buron. L'architecte Gaston Delaune reprend le projet. Celui-ci, approuvé à la fois par le Comité du Souvenir et par la commission des sites, voit enfin le jour.

Le 4 novembre 1961, c'est un autre grand aviateur, Maurice Bellonte – qui, en septembre 1930, avait relié avec son camarade Dieudonné Costes, pour la première fois, Paris à New York en 37 heures et 17 minutes sur leur avion le Point d'Interrogation – qui pose la première pierre du monument sur le site ancien, dit la « Falaise des Demoiselles ».

Celui-ci est inauguré le 22 juillet 1962 en présence de Roger Dusseaulx, ministre des Transports, du général d'armée aérienne Stehlin, chef d'état-major de l'armée de l'Air, et de nombreux pilotes de la Grande Guerre dont le fameux général Heurteaux. La musique de l'Air est présente et, dans la rade, l'escorteur d'escadre Guépratte. L'année suivante, on érige, pour le terminer, une flèche en acier de vingt-quatre mètres de haut avec une incli-

naison de 60 %.

Le nouveau monument n'est finalement pas celui, reconstruit à l'identique, de 1928. « Le projet retenu est un projet jeune, correspondant plus à l'esprit des aviateurs qu'à leur lourd matériel que symbolisait le premier monument. » M. Petit, sculpteur du premier monument, est associé.

On construit, à côté, un musée qui devra exposer le plus grand nombre possible de documents : on fait même un appel à tous ceux qui peuvent contribuer. Le seul qui n'est pas très satisfait est Louis Rey, architecte du premier monument, qui écrit à Roland Nungesser : « Ce n'est pas la flèche symbolique tournée vers le ciel qui remplacera l'émotion de l'ancienne interprétation… De Profundis

(sic). » Il souffre surtout de ne pas être associé !

L'élément le plus important du monument est l'image stylisée en bronze des deux pilotes, au pied d'un monolithe de 24 mètres de haut, incliné à 60°, partant du fuselage, à terre, de l'Oiseau Blanc, qui, lui, rappelle le mémorial d'origine.

Le voyageur qui vient aujourd'hui prendre un avion au Bourget – généralement un avion d'affaires, car c'est ce type de transport qui est maintenant assuré à partir de l'aérodrome historique – peut remarquer, sur la droite des bâtiments, à l'opposé des trois avions de la patrouille de France qui semblent s'envoler, un autre monument à la gloire de Nungesser et Coli. Le troisième.

Un monument offert – oui, c'est un cadeau – par un citoyen américain, Robert Jackson et sa fille Sarah… On n'en sait pas plus sur cet homme. Ce dernier avait découvert, quatre ans plus tôt, en 1924, alors que Nungesser et Coli n'étaient pas encore partis, une sculpture de l'artiste français Gustave-Frédéric Michel, qui venait de mourir. Cette sculpture, allégorique, représentait l'essor humain. Elle lui plaît, il l'achète et veut en faire quelque chose. En 1928, il a alors l'idée d'en faire un monument à la gloire des deux aviateurs en leur ajoutant Lindbergh, qui a réussi sa traversée et a rejoint Nungesser et Coli dans la gloire du ciel. L'ambassadeur des ÉtatsUnis, Myron T. Herrick, approuve et, le 7 mai 1928, le monument est inauguré en présence de ce dernier et du ministre français Maurice Bokanowski.



Les noms de rues

En France notamment, on mesure la popularité d'un homme au nombre de rues qui portent son nom. Sur ce plan, les généraux de Gaulle et Leclerc alignent le plus grand nombre de rues, de boulevards, d'avenues, de places !

Et Nungesser ?

Il est beaucoup plus modeste. Quelques localités ou villes ont donné son nom à des voies, et associé à Coli, bien sûr. Il y en a à Bron, au Havre, à Tours, à Pierrefittesur-Seine, à Corbas (près de Lyon), à Rosny-sous-Bois, à La Rochelle, à Toulouse. À Wimereux, on trouve un square Nungesser-et-Coli, comme à Saint-Mandé, un square Nungesser seul. Perpignan, Pierrefitte, Gonesse, Dax, Étretat leur ont donné une avenue. Versailles, plus modeste, ne leur a donné qu'une impasse, comme Fonsorbes en Haute-Garonne.

La plus connue de ces voies est la rue située à Paris, dans le 16e arrondissement, tout près de Boulogne-Billancourt. Et cette rue, ou du moins son nom, a évolué, au fil des recherches menées par Bernard Decré. À l'origine, à son ouverture en 1929, elle est simplement rue « Nungesser et Coli ». Elle est située entre le boulevard d'Auteuil et la rue Claude-Farrère. Mais, le 17 octobre 2017, une longue phrase est ajoutée sous le nom : « Aviateurs français ont traversé l'Atlantique les 8 et 9 mai 1927 à bord de l'Oiseau Blanc, naufragés devant Saint-Pierre-et-Miquelon. »

Ces quelques mots affirment donc que la traversée a réussi, ce dont personne, à ce jour, n'a la preuve, simplement des présomptions. Il faut y voir l'influence de Bernard Decré, persuadé, en toute bonne foi, de ce qu'il avance et affirme depuis des années. Le jour de cette seconde inauguration de plaque, en présence du maire du 16e (Danielle Giazzi), de celui de Boulogne-surSeine (Pierre Christophe Baguet), de Marie-Christine Nungesser, de Bernard Decré a été pour ce dernier une forme de victoire. Catherine Vieu-Charrier, élue communiste et adjointe de la maire de Paris à la Mémoire a déclaré :


« Ce que nous faisons aujourd'hui n'est pas une réinterprétation de l'histoire. Ce n'est pas non plus, et je le dis haut et fort, une contestation de l'exploit de Charles Lindbergh. […] Il s'agit juste pour nous d'actualiser des faits qui permettent une meilleure connaissance de ce qui s'est passé il y a 90 ans. »





Le cinéma

Au printemps 2017, une bonne centaine de personnes se pressait dans la nouvelle salle de cinéma des Invalides afin de voir, pour la première fois, un film de Jean-Baptiste Lucchini et Nicolas Jallot : Aviation, l' héritage de 14-18. Le thème : démontrer, avec les aviateurs de notre époque, le rôle que les pilotes de la Grande Guerre jouent

dans les techniques utilisées par l'armée de l'Air.

Aux côtés de Guynemer, de Fonck et d'autres, Nungesser tient en effet sa place. Alors que la technologie la plus avancée règne dans les appareils et la manière de piloter du xXIe siècle, certaines manières d'agir, de réagir, de penser, sont encore directement inspirées par les grands ancêtres à bord de leurs Nieuport, Spad ou autres Morane-Saulnier ! Cela paraît incroyable et pourtant, c'est vrai et tout le monde l'admet.

Certaines images, au début du film, montrent les pilotes de l'époque. Car la guerre de 14 coïncide avec les progrès du cinéma et les archives de l'Établissement de communication et de production audiovisuelle de la Défense (ECPAD) regorgent de films connus ou encore inconnus.

Si Nungesser a été acteur en Amérique avec son Sky Raider, il a été non seulement beaucoup filmé pendant la guerre, mais il est devenu aussi le sujet de plusieurs films récents pour la plupart diffusés par les différentes chaînes de télévision.

L'Énigme de l'Oiseau Blanc date de 1996 : dû aux trois cinéastes Vincent Gielly, Antoine Disle et Philippe Piazzan, il permet d'entendre les témoignages de Roland Nungesser, de l'ingénieur civil général Clément PascalMenier, auteur du rapport de 1984, et de Marcel Jullian, le journaliste-biographe, tous disparus aujourd'hui.

En 2011, Actarus produit un film, Nungesser, le mystère de l'Oiseau Blanc, signé Louis-Pascal Couvelaire et Thierry Bourcy, sur une idée de Bernard Decré. On y entend, outre des images d'époque, les témoignages de Gérard Feldzer, lui-même pilote de ligne, ancien président de l'Aéro-Club de France, alors directeur du musée de l'Air, de Jean Salis, qui fait revivre à La Ferté-Alais toute l'histoire de l'aviation, de l'auteur de ce livre. Au-delà, des témoignages beaucoup plus anciens, ceux de Charles Dollfus, de Camille Guillot-Coli, fille de François Coli, de Richard Gillespie, directeur de l'association Tighar (The International Group for Historic Aircraft Recovery) du météorologiste de Saint-Pierre-et-Miquelon Patrick Boez, et de Rodriguez, archiviste au même endroit.

Intéressant, ce film comporte cependant un certain nombre d'erreurs, qui vont d'affirmations sans preuve (Nungesser aurait vidé 200 litres d'essence avant de décoller, alors qu'en fait le réservoir a été rempli au maximum; Charles Dollfus n'a jamais été président de l'Aéro-Club de France) à la mauvaise prononciation de la femme de Nungesser, Consuelo « Hatmaker », qui devient « Hatmayer » (ce n'est pas pareil !). On y voit le train d'atterrissage largué dans un fleuve, alors qu'il l'a été sur terre. Il est dit que Nungesser revient en France quand il apprend la déclaration de guerre, en 1914 : non, il revient pour accomplir son service militaire et la guerre n'est pas encore déclarée. Le film qualifie Nungesser d'« homme au 100 victoires » ce qui est inexact puisqu'il est crédité de 43 victoires officielles et de 15 probables… et il est ajouté qu'à la fin de la Grande Guerre « il reçoit le titre d'As des as »… qui est celui de Fonck. Il ne l'a été que quelques semaines! Pourquoi donc transformer, embellir, alors que la vérité est suffisante ?

En revanche certains témoignages directs (Robert Marchand, Émile Salé, Morin) apportent de nouveaux éléments.

Mais ce film se signale par des insinuations « historiques » qui jusqu'à preuve du contraire sont fausses. Ainsi, sur la jaquette du film, introduisant la deuxième partie on peut lire en caractère rouges : « Nungesser croise Hermann Goering, aviateur allemand qu'il a défait en combat singulier pendant la guerre, et dont il n'apprécie pas la grossièreté : il le gifle en public » !

Rien, dans les biographies et de Goering et de Nungesser, ni dans les états de service, ne vient appuyer ce fait manifestement faux ! Il semblerait surtout qu'il s'agisse d'un argument commercial.

En revanche Gérard Feldzer souligne avec raison que l'une des raisons du vol est qu'il fallait absolument, pour Nungesser et Coli, décoller les premiers, avant les Américains, car « il fallait passer avant les Américains. La guerre aérienne franco-américaine était déjà née, Airbus-Boeing, c'était déjà l'époque, il fallait y aller… Et on a pris des risques, beaucoup trop de risques. »

France 2, en 2017, diffuse une émission de Laurent Delahousse, appelée « 14-18 : Mauvais rêve » : « Tu seras fière de moi ! » Charles Nungesser, chevalier du ciel. On y voit et entend Bernard Marck, historien de l'aviation, Éric Courtelle, Cédric Manilève, Éric Pion, MarieChristine Nungesser (seconde épouse de Roland Nungesser), Frédéric Lafarge, pilote et historien, Bernard Chabbert, journaliste et pilote et… l'auteur de ce livre !

Stéphane Bern lui-même, de plus en plus incontournable à la télévision, consacre un numéro de son émission Visites privées en mars 1917, à l'Oiseau Blanc. Le cadre est à la fois historique et symbolique, puisqu'il s'agit du fameux restaurant « L'Oiseau Blanc » de l'hôtel Peninsula, où est suspendue une maquette presque grandeur nature de l'avion.

Le documentaire peut-être le plus diffusé et rediffusé est celui de Bruno Sevaistre, dans la série Les ailes brisées, tourné en 2015 et qui fait intervenir Bernard Decré, Catherine Maunoury, à l'époque directrice du musée de l'Air, Vincent Montgaillard, journaliste, l'auteur de ce livre et, grande surprise, Geneviève de Marcy, ancien mannequin, très belle vieille dame, qui annonce qu'elle est la propre nièce de Nungesser, par la main gauche !

Tous ces films sont des documentaires. Mais Nungesser est aussi représenté dans un film télévisé, peu connu il est vrai.

Il s'agit de Young Indiana Jones and the Attack of the Hawkmen, tourné en 1995. Le rôle de Nungesser, très peu ressemblant (et même pas du tout) est tenu par Patrick Toomey. Il apparaît plusieurs fois, même s'il n'est pas le personnage principal, au manche de son avion, le bras bandé, en smoking avec ses décorations… Pas crédible, mais enfin, il est là !



Les publications

Il est un homme à qui Charles Nungesser doit beaucoup : son neveu Roland Nungesser. Sans ce dernier, le premier aurait été oublié beaucoup plus vite. Ce n'est pas être négatif que de constater que Roland Nungesser a très vite perçu que le nom qu'il portait pouvait lui être très utile. Mais cette utilité ne se justifiait que si celui qui en profitait était intelligent. Et c'était le cas.

Roland est le fils de Léon Nungesser – le frère cadet de Charles – et d'Aline Sanguinolenti. L'homme a de l'étoffe, de l'ambition et va la réaliser. Né en 1925 à Nogent-sur-Marne, il a deux ans au moment de la disparition de son oncle. Il fait des études de droit puis entre à Sciences Po. Il va faire une carrière partagée entre des responsabilités dans le secteur fluvial et la politique. Il sera en effet en particulier commissaire général du Salon nautique, président du Conseil supérieur de la navigation de plaisance et des sports nautiques. En 1953, il est élu adjoint au maire de Nogent-sur-Marne et en devient maire six ans plus tard. Conseiller général, il est élu député UNR en 1958 et se consacre désormais exclusivement à la politique. Ce qui le mène – entre autres – au secrétariat de l'Assemblée nationale. Il devient secrétaire d'État à l'Économie et aux Finances chargé des Affaires internationales et enfin ministre de la Jeunesse et des Sports. Une belle réussite pour ce gaulliste qui cumule jusqu'à son décès, en mars 2011, les fonctions et les postes. Il écrit aussi, et le Who's Who fait même de lui le co-auteur du Chevalier du ciel, l'ouvrage de Marcel Jullian consacré à son oncle.

Il est évident que son patronyme et son oncle ont été pour lui un appui puissant dans sa carrière et un moteur dans sa vie. Il serait ridicule de prétendre le contraire.

Mais il faut prendre cet appui dans un sens positif. Car Roland Nungesser avait vraiment un grand intérêt pour Charles Nungesser et a très largement contribué au maintien de son image. À l'époque cela signifiait véritablement quelque chose, car Nungesser était encore très connu, célèbre. C'est beaucoup moins le cas aujourd'hui, les générations actuelles ne connaissent que peu voire pas son nom ni ce qu'il a fait.

Roland Nungesser réunit tout au long de son existence une très importante documentation sur son oncle et conserve des souvenirs. L'auteur de ce livre a eu la chance de pouvoir consulter attentivement ses dizaines de dossiers, confiés par sa seconde épouse, Mme Nungesser née Marie-Christine Ventrillon, rencontrée lors du baptême de la promotion « Charles Nungesser » de l'École militaire interarmes. Les dossiers de Roland Nungesser sont remplis d'articles de journaux depuis 1927 jusqu'à son décès, de correspondances concernant les anniversaires du vol historique, les associations diverses (dont celle de Nungesser et Coli), les témoignages d'anciens camarades de son oncle, etc.

Il a joué un rôle important dans les reportages ou documentaires qui ont été tournés sur Nungesser. On le voit et on l'entend en particulier dans L'Énigme de l'Oiseau Blanc, tourné en 1996. Jeune historien, l'auteur l'a rencontré dans les années soixante-dix, à Saint-Mandé, au cours d'une Bourse aux armes se tenant dans le pavillon Baltard, reste des Halles de Paris qu'il avait sauvées.

Mais sa contribution essentielle à l'existence de son oncle a effectivement été l'ouvrage de Marcel Jullian, Le Chevalier du ciel, un bagarreur héroïque, Charles Nungesser, paru en 1953 aux Éditions Amiot-Dumont. Certes signé par cet auteur-journaliste-éditeur alors très connu, ce livre a été inspiré et suivi, promu, par Roland Nungesser lui-même qui est élu en même temps, adjoint au maire de Saint-Mandé.

La coïncidence, ou plutôt la simultanéité, est parfaite. Toute l'aviation française est présente aux signatures, mais aussi la haute administration, la presse, la radio, la

télévision : la liste des invités est impressionnante.

Les deux hommes étaient très liés, la correspondance conservée le prouve amplement. La préparation du livre, son écriture, son lancement, les signatures, les services de presse et donc les contacts avec les journalistes, la correspondance avec des témoins, tout passe par Roland Nungesser.

Marcel Jullian1 a 47 ans, à la fin des années cinquante, quand les deux amis décident de s'intéresser « au sujet ». Le chevalier du ciel est son premier livre. Il est déjà un journaliste connu, mais c'est bien plus tard qu'il sera directeur littéraire de Plon (en 1967), puis de Julliard (en 1971). Il ne créera Antenne 2 qu'en 1975. Il écrit naturellement bien, mais comme un journaliste ou comme un romancier. Son livre s'en ressent ; on ne sait ce qui est vrai, ce qui est inventé ou au moins amélioré : dialogues, interprétations, analyses. Et tout cela, naturellement, s'est fait avec l'accord voire à l'instigation de Roland Nungesser.

Aucune source n'est mentionnée de manière précise. On lit, alors il faut croire. Aucun historien n'agit ainsi (ce qui ne veut pas dire, naturellement, que l'histoire doit être un exercice austère et difficile à lire !). L'intervention de Marcel Jullian dans le documentaire précité est en revanche excellente et convaincante.

Le livre est couronné, en décembre 1953, par le Grand Prix littéraire aéronautique. De nombreuses signatures sont organisées autour du prix, en particulier, dans une librairie de l'avenue de Friedland, à Paris, sous le patronage de l'association Les Vieilles Tiges. Roland Nungesser, qui n'est « que » préfacier, est traité comme co-auteur avec Marcel Jullian.

Le journaliste radiophonique célèbre de l'époque, Jean Nohain (« Jaboune ») fait une émission publique sur Nungesser. On y insiste sur le fait que Nungesser a « la plus longue Croix de guerre 14-18 », ce qui est presque vrai si l'on exclut Fonck, l'As des as !

Une autre émission de « radiodiffusion » est faite le 1er février 1972 par Claude Vermorel : c'est Roland Nungesser qui en écrit le texte. Le même Vermorel écrit le scénario d'une pièce ou d'un film, L'Oiseau Blanc, réalisé par Guy Delaunay, mais qui ne sera pas joué ou tourné. Cependant le manuscrit existe toujours.

Roland Nungesser est aussi à l'origine des nombreuses cérémonies, qui, au milieu du siècle, vont être organisées pour commémorer le vol de son oncle et de Coli. Tout d'abord, celles de 1952, année qui marque le vingtcinquième anniversaire de la traversée. La presse va être prolixe, articles et photos, parfois une page entière, comme dans Ici Paris Hebdo, dans Aviation Magazine, dans la revue de l'Aéro-Club de France, dans L'Air, dans le Journal du Dimanche. Roland Nungesser est partout où il le peut, déposant des gerbes et faisant des discours. Dans L'Aurore du 8 mai, un article plus modeste paraît en première page, mais il faut aussi, ce jour-là, commenter les bâtons de maréchaux de Juin et de Leclerc !

En octobre 1952, Roland Nungesser fait apposer une plaque officielle sur l'immeuble de Mme Nungesser, en présence du secrétaire d'État aux Forces armées de l'Air, Pierre Montel. La rédaction de L'Aurore en profite pour publier, dans le « Fait du jour », une histoire en BD de quatre images : « Une plaque sur la maison Nungesser ». Là encore, la presse est très présente.

Roland Nungesser organise aussi le vingt-cinquième puis le trentième anniversaire du vol en 1952 et 1957, puis il est à l'origine de l'érection du nouveau monument d'Étretat, en 1961.

Il crée un Comité pour la commémoration du raid de Nungesser et Coli dont toutes les personnalités, président de la République en tête et plusieurs ministres, acceptent de faire partie. Il va jusqu'à corriger le texte écrit par Marcel Berger pour la plaquette souvenir. Ces corrections vont dans le sens du « politiquement correct », ne souhaitant pas, par exemple, que l'on écrive que Charles a des « demi-frères », ce qui est conforme à la réalité, mais des « frères »…

Il agit en outre avec l'image du député puis du ministre qu'il est, ce qui lui donne une influence à la mesure de ses fonctions et de son carnet d'adresses.

Le 28 février 1952, au cours de la séance du Conseil de la République (c'était alors le nom du Sénat), il est proposé que le gouvernement fasse donner dans toutes les écoles de France, le 7 mai une leçon spéciale sur les deux aviateurs, que le monument d'Étretat soit remis en état (cf. infra) et que le nom de Charles Nungesser soit donné à l'aérodrome d'Orly… Ce dernier point, bien qu'adopté par les parlementaires, ne sera pas mis en œuvre. En effet, en août 1953, le secrétaire d'État aux Travaux publics et à l'Aviation civile, Paul Devinat, écrit au sénateur Bertaud, qui avait servi d'intermédiaire :


« Pour des raisons d'ordre technique et commercial, il n'apparaît toutefois pas souhaitable de modifier l'appellation de l'aéroport d'Orly. En effet, la dénomination Paris-Orly Fol, comme celle de Paris-Le Bourget FLB, est définitivement acquise et connue du monde entier, du point de vue du contrôle de la circulation aérienne et même du point de vue commercial, un tel changement ne serait pas sans inconvénient. »



Suivent des vœux et des espérances de plaques dans le futur « Grand Orly », qui prendra le nom de Charles de Gaulle…

Roland se pose aussi en gardien de la famille. Pour lui, les seuls Nungesser sont lui et sa famille proche. Or, en 1952 encore, la presse commence à parler d'un footballeur de talent, espoir de l'équipe de Sochaux. Un certain Guy Nungesser, qui en outre a une « belle gueule », se présente comme un neveu de l'as. Roland réagit immédiatement : halte là ! Le père du sportif réussit à rencontrer le député et lui remet un arbre généalogique. Peut-être y a-t-il une parenté, mais en tout cas lointaine. Il se peut aussi que Guy ait profité, seul ou poussé par d'autres, de cette similitude de nom… ?

Roland écrit que le footballeur « ne peut être le neveu direct » du pilote, et ajoute « qu'il lui est assez désagréable d'entendre parler quotidiennement de cette parenté inattendue ». Peut-être, concède-t-il cependant, « appartiendrait-il à une branche collatérale lointaine ». Mais il est certainement convaincu du contraire. Il n'y a qu'un seul neveu Nungesser : lui. Affaire classée.

En 1977, il préside la cérémonie du cinquantenaire à Valenciennes.

Il est incontestable que si Roland Nungesser doit beaucoup à son oncle, la mémoire de l'oncle doit énormément à l'action du neveu !



Les institutions

Dans l'armée de terre, plus encore que dans l'armée de l'air, les noms donnés aux promotions de sous-officiers ou d'officiers ont une grande importance. Car tous ceux – et celles aujourd'hui – qui leur appartiennent restent toute leur vie, même après avoir quitté l'armée, membres de la promo, ils sont de la promo X ou Y… Et ils en retirent fierté et traditions.

Officier de l'armée de terre, appartenant au 2e Hussards, il était logique qu'une promotion de l'armée de terre prenne le nom de Nungesser. Pas à Saint-CyrCoëtquidan, école d'officiers d'où il ne sortait pas.

En 2014, une promotion de l'École militaire interarmes se décide : la 54e, baptisée en 2016. Ses membres, souslieutenants, s'appellent en jargon militaire, depuis les années soixante-dix, les « Dolos ». Un nom étrange venant de la marque de corned-beef, qui faisait partie des rations de combat. Avec cette magnifique devise « Le travail pour loi, l'honneur pour guide ».

La promo, comprenant 75 élèves, rentre en contact avec l'auteur de ce livre et lui demande de leur servir de guide lors de leur venue à Paris, pour la « journée du parrain » traditionnelle. Cela se traduit par une conférence à l'École militaire, en présence du chef d'état-major de l'Armée de terre, le général d'armée Bertrand RactMadoux, du général de division François de Lapresle, et du chef de corps de la promo, le colonel James. L'insigne de la promotion – la pucelle – reprend des éléments essentiels de la vie du parrain, notamment son insigne, la croix de la Légion d'honneur, le tracé des côtes françaises et américaines, une épée levée et la fameuse hongroise qui figure sur les calots des hussards. La promotion se rend ensuite sur différents sites marqués par Nungesser, en particulier à Étretat.

Quant à leur chant, il est l'un des plus récents hommages de l'armée française à l'ancien capitaine du 2e Hussards :

Hussard de la Mors,
la promotion vous honore.
Héros légendaire,
guidez-nous en paix, en guerre,
Et pour la gloire de la France,
nous porterons, honneur immense,
Votre nom, lieutenant Nungesser,
fier officier, chef exemplaire.



Bandes dessinées

Les livres consacrés à Nungesser sont peu nombreux et il en a déjà été question dans cet ouvrage. Un autre genre a été abordé cependant : la bande dessinée. Il en existe plusieurs.

La première, Nungesser, est due en 2015 à Fred Bernard pour le scénario et à Aseyn pour les dessins.

La seconde, sortie en 2017, est consacrée à l'Oiseau Blanc, par Thierry Martinet sous le titre L'Ange d'acier.

La troisième, L'Oiseau Blanc, parue en 2017 chez Paquet, dans la collection Cockpit, est due à P. Bresson,

E. Drèze et A. Taymans.

On retrouve aussi, en 2013, le tome 5 d'Histoires de Pilotes – Nungesser, l'ange de fer ; par Bourcy et Martinet. Est aussi publié, en 2016, un petit livre pour enfants, illustré, composé par Patricia Crété, dans la collection « Quelle histoire ».



Musique

« En France, tout finit par des chansons », fait dire Beaumarchais à Figaro… et Nungesser ne fait pas exception à la règle. Dès 1927, on peut acheter la partition et les paroles de celles qui ont été écrites à la gloire des deux aviateurs disparus.

Romain Desmoulins est l'auteur de « Deux aviateurs » : Deux aviateurs confiants dans leur projet : Traverser l'Atlantique, Deux aviateurs confiants dans leur projet, Ont quitté le Bourget. Et profitant d'un dimanche au printemps, Dans l'espace ils s'élancent, Tous deux montés sur un bel oiseau blanc Pour vaincre l'océan…

Refrain

Ils sont partis tous les deux, À travers les cieux, le sourire aux lèvres, Sans crainte de l'ouragan Ni du mauvais temps que la brise soulève ; Et dans l'espoir d'arriver, Se sont envolés, sublime conquête, Bravant le danger et la mort qui les guette !

Lucien Boyer, de son côté, écrit une autre chanson,

« L'Oiseau Blanc », sur une musique de Paul Marinier. Elle sera notamment interprétée par l'étonnant André Perchicot, champion cycliste de classe internationale, reconverti comme chanteur de variétés dont la notoriété artistique ne sera pas inférieure à la célébrité sportive :

Bel Oiseau Blanc avant d'ouvrir tes ailes Tu disais au revoir Et le courage enclos dans tes prunelles Nous emplissais d'espoir Quand tu partis avec tant de vaillance Dans la brume et le froid Nous t'acclamions mais hélas en silence Chacun tremblait pour toi D'abord parut l'étonnante nouvelle L'Oiseau Blanc est vainqueur ! En un baiser notre France immortelle Te pressait sur son coeur Et puis ce fut la navrante nouvelle On ignorait encore, Et l'Univers put voir que dans la peine Nous aimions mieux encore

« Le dernier vol » est une chanson-valse créée par Hamel et Marcelly, avec des paroles de Combe et Danerty, sur une musique de Joseph Sieulle :

C'était un petit oiseau blanc Portant les couleurs de la France Qui devait vaincre la distance Et la fureur des éléments Guidés par la foi, l'espérance Ses passagers, héros connus Pour leur bravoure et leur vaillance Partaient un jour vers l'inconnu Et devant ce rêve insensé On songeait le cœur angoissé

Refrain

L'Oiseau Blanc qui s'envole Vers l'immense océan Semble être le symbole D'un avenir plus grand Et dans sa course folle À travers l'infini L'âme de tout Paris Avec lui vole, vole…

Ainsi partout en France, dans les rues, dans le peuple, Nungesser et Coli, l'Oiseau Blanc, sont présents dans l'esprit des Français…



Muséographie

Ils sont, chaque année, des dizaines de milliers de spectateurs à regarder, à admirer, dans le ciel les évolutions d'avions anciens, d'époque ou reconstitués, autour de La Ferté-Alais.

Le magicien s'appelle Jean Salis. Il appartient à une dynastie familiale qui, depuis 1933, se consacre à l'histoire de l'aviation. Sur leur terrain, dans leurs ateliers, on répare, on remet en état des vieux avions de toutes époques, on en reconstruit à l'identique. Une œuvre extraordinaire. Nungesser et Coli auraient été passionnés. La collection Salis comprend un Morane-Saulnier A1, entièrement restauré et décoré comme le Morane utilisé après la guerre par Nungesser pour ses démonstrations de voltige : F-NU NG, avec le célèbre fétiche. Il est équipé d'un moteur rotatif Clerget et a volé pour la première fois

lors du meeting aérien de la Pentecôte 2006.

D'autres passionnés ont reconstitué un Nieuport de Nungesser.

L'Oiseau Blanc n'existe sous forme de maquette à presque bonne échelle, qu'à un seul exemplaire, celui qui est aujourd'hui suspendu au dernier étage de l'hôtel Peninsula, avenue Kléber, et a donné son nom au restaurant! (Un seul restaurant porte son nom, L'Atelier Nungesser à Valenciennes.)



Objets souvenirs

Beaucoup plus que Fonck ou Guynemer, l'As des as et l'enfant chéri de l'aviation de la Grande guerre, Charles Nungesser a suscité dès sa disparition, des objets souvenirs. Et cet engouement dure.

Très vite, des bustes en terre cuite (sculpté par Gaston Petit), une statuette en bronze (par Albert Patrisse), un double profil (avec Coli) du style bouchon de calandre pour automobile, en bronze argenté, sont créés par des artistes. Une figurine de vitrine, en couleurs, apparaît il y a encore quelques années. L'avion l'Oiseau Blanc apparaît sous forme de maquette, toute montée et peinte, ou à monter et à peindre. Sans parler, comme dit plus haut, de la maquette presque grandeur nature qui orne le restaurant Peninsula dont il constitue le décor, à Paris. Tout comme Charles portait des chemises avec son fétiche, une société fabriquant des maillots de sport s'est servie récemment du nom de Nungesser et de la silhouette

de l'Oiseau Blanc pour son étiquette.

Le fétiche, c'est à dire le cœur noir avec le cercueil, les tibias croisés et les flambeaux est très vite repris pour des insignes. En tissus et canetille d'argent, imprimé… Raymond Prévost dessine un ex-libris.

Des jeux d'enfants reprennent aussi la silhouette de Nungesser. Le jeu « Wings of War » comprend, parmi ses éléments, une petite reproduction du Nieuport de Nungesser.

Les golfeurs, aux États-Unis, peuvent signaler l'emplacement de leur balle sur le gazon avec des marqueurs représentant le visage de Nungesser. Le même objet est monté en boutons de manchette et épingle de cravate.

Bref, il existe un grand nombre de ces objets, popularisant le visage, le fétiche et l'avion.

On créera même dans les années 1930, dans le style Art déco, un service de verres et une carafe « Nungesser » d'une réelle élégance. C'est une preuve incontestable de popularité.

Une médaille au doubles visages Nungesser et Coli, a été frappée par la Monnaie de Paris en 1977, à l'occasion du cinquantième anniversaire du vol.

Et plusieurs bandes dessinées racontent l'épopée de l'Oiseau Blanc.

L'historien chroniqueur Frank Ferrand a consacré l'une de ses émissions, sur Europe 1, à l'Oiseau Blanc : c'était le 9 mai 2017.

Bien entendu, cartes postales et photos sont innombrables.

Il suffit d'aller sur le site d'e-bay pour trouver régulièrement plusieurs de ces objets proposés à l'achat !

Nungesser vit encore par ces multiples objets. Il est même incontestablement, à travers eux, le plus célèbre des pilotes français de cette époque.



1. Alexandre Descatoire (1874-1949) est membre de l'Académie des beaux-arts. Une grande partie de son œuvre est consacrée aux combattants de la Première Guerre mondiale. Gaston Petit (1890-1984), sculpteur lui aussi, est aussi en règle générale l'auteur de sculptures et de monuments en rapport avec la Grande Guerre.

2. Archives de la famille Nungesser.

3. À ce sujet, voir p. 13.

1. 1922-2004.
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Jullian Marcel 13, 119, 192, 219-219, 222, 276, 282-282, 302

K

Kaehler Walther 99 Kalkreuth Wilhelm von 90 Kelly Annie 242

Kessel Joseph 206

Kirsch Georges 222

L

La Croix Robert de 195, 198, 215, 301, 303

Lahure Louis 248

Lait Jack 183

Lamar Joseph de (captain) 178

Langle de Carry (général) 67 Lapresle Francois de (général) 290

Le Chevalier Pierre-Marie 13, 244, 283

Lecire (Lesire) 240

Lecointe Sadi 155, 185, 191, 204

Le Conte (capitaine) 64 Lefèvre René 236

Lemoigne Pierre Marcel 172 Lengellé Paul 14

Léopold II (roi) 129

Le Prieur Yves (enseigne de vaisseau) 100

Lernoud Louis 265

Letessier 28

Levasseur Pierre 197-197, 205, 207, 214, 218, 222-222, 226, 241, 266

Lindbergh Charles 183, 194-194, 235-235, 272, 274

Logan Jacqueline 183, 185

London Geo 138, 216

Lossier Henry 154

Lotti Armand 236

Lubitsch Ernst 18

M

Madden (père) 229

Madon Georges 98, 118, 137, 176

Mangeot 28

Mangin Charles (général) 100

Manilève Cédric 278

Marcelly (Marcel Jules Turmel, dit) 295

Marchand Robert 232, 277

Marcy Geneviève de 24, 278

Marcy Henri de 24

Marck Bernard 278

Maréchal Philippe 179

Mariel Pierre 183-183, 302

Marinier Paul 294

Martinet Thierry 291

Maunoury Catherine 278

Ménard Armand 216

Meny Joseph 227

Meunier Clément-Pascal 211, 223, 248-248, 255, 305

Meyer Theo 43

Michel Géo 148

Michel Gustave-Frédéric 272

Millot Léon 265

Mistinguett (Jeanne Florentine Bourgeois, dite) 9, 158, 216

Moëbs Georges 143

Montee A.J. 170

Montgaillard Vincent 278, 301

Morin Abel 90

Morin Auguste 90, 215, 277

Morisot G. 157

Moro-Giafferi Vincent de 179

Murat (prince) 158

N

Navarre Jean 105

Nicolas II (tsar de Russie) 21

Ninnin (lieutenant) 64

Nivelle Robert (général) 101-101, 124, 203

Nohain Jean 284

Nottebohm Friedrich 99

Nungesser Charles-Eugène 21, 118, 179

Nungesser Christoph 20

Nungesser Guy 20, 287

Nungesser Johann-Lorenz 20

Nungesser Laurent 19, 23

Nungesser Laurent-Eugène 18, 23

Nungesser Léon 217, 221, 234, 281

Nungesser Marie-Christine 274, 278

Nungesser Robert-Eugène 24

Nungesser Roland 14, 20, 23, 150, 230, 240-240, 244, 263, 270-270, 276, 278, 281-281, 288, 304

O

O'Brien Peter 243

Orteig Raymond 193-193, 204, 235

Otéro (Caroline Iglesias, dite la Belle Otéro) 129

P

Parschau Hans 104

Parschau Otto 104

Patrisse Albert 265, 299

Pawlonski Max 106

Peddle James 241

Pégoud Célestin Adolphe 206

Pelletier d'Oisy Georges (aussi orthographié Pelletier Doisy) 217

Perchicot André 294

Perruchon Georges (général) 67, 69

Peters Helmuth 99

Petit Gaston 267, 299

Piazzan Philippe 276

Pinsard Armand (capitaine) 118, 137, 156, 176

Pion Éric 278

Pochon Roger-Octave 77-77, 81-81, 87, 113, 126, 184

Poincaré Raymond 4, 155

Pompidou Georges 263

Poupon Roger 156

Prignet Henri-Joseph 22

Prignet Jean-Athanase 22

Prignet Joseph 22

Prignet Jules-Marie 23

Prignet Laure 18, 23-23, 39, 240

Q

Quenault Louis 76

R

Ract-Madoux Bertrand (général) 290

Renvoisé Ange 10, 217, 220, 223

Requichot Henri (général) 63

Reservat Henri (adjudant) 99, 101

Rey Louis 267, 270-270

Richard Paul-Louis 164

Richthofen Manfred von 14, 18, 122

Roget Henri (lieutenant) 203-204

Roland Pierre 32-32

Rollet Marcel (lieutenant) 161, 171

Romanet Joseph Jacques (dit Mortane) 93

Rousseau Théodore 237, 242

Rusch Dorothy 182

S

Saladin Raymond 194, 206, 208

Salé Émile 224, 277

Salis Jean 276, 297

Sand Nellie 178

Sanguinolenti Aline 281

Santos-Dumont Alberto 31

Scheide Fritz 142

Schilling Hans 108

Schreiber Arthur 236

Séjourné Louis 134, 141

Séjourné Maurice 134

Séjourné Paul 134

Seyffertitz Gustav von 182 Sevaistre Bruno 24, 278

Sieulle Joseph 295

Skadonsky (lieutenant) 86

Stehlin Paul (général) 271

Stodart D.E. (captain) 103

Surcouf Marie 156

T

Tarascon Paul 204, 216

Taymans André 291

Thiers Georges 189-189, 240

Titzewitz Horst von (colonel) 267-267

Tonnetot René 268

Toomey Patrick 279

Trudeau G.H.A. (lieutenant) 103

V

Vaillant 53

Valray Marie 182

Van Cotthem Albert 156

Vanson (capitaine) 224, 226

Veillet-Lavallée Bernard 226

Ventrillon Marie-Christine 282

Vermorel Claude 285

Vieu-Charrier Catherine 274

Voisin Charles 31, 73-73, 81, 95-95, 122

Vouters Bruno 32

W

Walton Gladys 183

Waseige Charles 156

Waters William (captain) 178-178

Weiss Maurice 171, 175-175, 182, 232

Wolf (lieutenant) 78-78

Wright 31

Z

Zayas Alfredo de 177
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